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F R A N C E .

L e s  inspections "j^nôrales d 'infanterie sont d ivisées en ar- 
rondisscm ei's : le  prem ier con fié  à M . le  lieutenant-général 
com te d*Alton, comprend les  13e lé g e r , e t  les 1er, 25e, 33e, 
43e  et 59e de ligne, réunis à  S t.-ü raer ; le  second ,con fié  h M . 
Je lieutenant-gonéral v icom te O bert est form é des 6e et l i e  lé- 
ger,du 7e de ligne, 22e, 61e, e t 62e nrèm earm e. 31. le  lieute­
nant-général buroii F rir ion  inspectera les 13e, 19e, 33e et 
39e  de ligne, e t les 5e, 8o et 20e régim ens d ’infanterie légère  
qui fon t partie du 3o arrondissement. M . le  liou lenant-géné-, 
r t l  baron Pécheux sera  chargé du 4o arrondissement d ’ inspec- ' 
lio n  qui com prend les 17e et 19o légers, les 24e e t 46e d e ' 
ligne, les dépôts des 2e léger , 18e et 60o de ligne, e t  le  dépôt! 
général des Suisses. 31. le  lieutenant-général baron 3 Ia lle t 
a i e  5e arrondissement d 'inspection qui est form é des 10e et. 

.47e de ligue, du 1er régim ent suisse, d esdép ôts  dos 17e, 23e ,i 
30e, 57e  de lign e et 4e  régim ent d 'infanterie légère . L e s  au- ' 
très  arrondissemens sont con fiés  h dos niaréchaux-de-carap 
« t  à  un lieutenant-général. 31. le  baron Courson aura l ’in- 
apection du 8e de ligne, e t des dépôts des 4e, 28e, 34e, 36e, 
40o de ligue et 9c léger. 3 f .  le  baron W o ir;;! est chargé de 
l’inspection dos 54o, 68e de lign e et régim ent de Iloh oo loh e , 
Cl des dépôts dos 3e, 6o, 29e  et 37e. M . le  lieutenant-gé­
néral baron 3 Ieun ier est chargé du 8 e  arrondissement qui 
comprend les 27e, 42e, e t 63c do ligne, e t les dépôts des 14e, 
15e, 21e, 35e, e t 43e de ligne. 31. de Cadoudal inspectera 
les 7e léger , 9o, 16e et 5.5e de ligne, e t les dépôts du 1er Jé-

^^ '‘ !® ''° '* < = °1 ‘ '’f> , î ' ' ' 'c u ! t é d e th é o !o g ie .  N o u s  n’usons pas Sur quoi l ’abbé, avec  sa forte  vo ix  et ses lon "s  bras, e t se 
répéter c e  qu il disait contre les docteurs qui la com posent, e t tournant vers l’ auditoire, s ’ est écrié  : °
quels reproches de leur cruauté à refuser de  l'en ten d re ; Jludilia.......... in  crasfinuni ! ____ 3 demain '
mais vraiment l'agitation de c e  malheureux jeu n o  hom m e, sa -  C e  n’ est qu ’avec  peine que la SÔrbunno a obtenu de ce  rude 
co lè re  et son indignation de voir pour lui toutes iesporte.s f a  - jou teu r un sursis de  quelques jours
m ées, m algré la solennelle prom esse qu’ on  lu i avait faite de  . H serait d ifiie ile  de  bien e.xpliqu.-r l’ impression que ce  jeune 
I entendre ce  jour-lb  m êm e, faisaient pme. homme a  produite sur les e ieves  qui sortaient du cours cî e K .

L e s  jeunes gens qui fréquentent la  Sorbonne, e t qui se !i- ' r iién a rd  ou qui allaient au cours de M .  V illem ain. Jin ï i  - 
vren , paisiblem ent à leurs éludés de chaque jou r, attirés par la ,'néral ceppiulanl, la b b e  i ’ e ze t a é té  plaint, ü ii l a  regardé 

spectacle, e t  ne sachant trop c e  qu'il fallait en Icom nie la dupe d e  c e  m ot qui a é té  * i m al replâ-
aient patiem m ent la fm  de cette  scène, dont le . trée de nos jours. V o ilà  donc, c ii eflet, un séminariste qui 

a . a  fois S I  intéressant par une volonté do fer et si é -  I  sur la fo i publique, fa it de la  th éo log ie  dans sa province, et 
trange par le  but qu’ il se proposait. U n e  thèse théoîogique en ; qui se promet le  bonnet de  docteur en théolog ie  ; arrivé à 

Sorbonne aujourd’hui ! croy.nnt qu’il existe en  effet une Sorbonne, il demande:
U  antre part, il paraît que la  b acuité de théolog ie  se trou- : O u est la Sorbonne î  e t dans cette  antique m étropole de  la 

vait fort em barrassée. L e  candidat paraissait Imbilc, ûcrc, i  théologie, il n e  trouve que des historiens, des orateurs, des 
brave, soigneusem ent muni de toutes les ressources de la sco- chimi.stos, des m aîtres de philosophie, des professeurs de  droit 
lastique, e t m erveilleusem ent prêt à tout réfuter e t à  tout dire; | c ivil, e t rien de th éo îog iqu e : pas de droit canon, pas une 
d autre part, il fa lla it parler latm, non seulement en présence .classe ouverte pour rh isto ire des conciles, pas un docteur pour 
du candidat, mais encore  en présence de tous les  habitués de i Im accorder le  bonnet ! I l  n e  faudrait jam ais mentir à la 
la  Sorbonne, qm  le  savent fort bien ; chaque instant apportait , bonne fo i publique par des noms sonores et pompeux qui ont 
un nouvel embarras ; l ’ un des docteurs était absent, l’ autrc!|cessc do représenter ce  qu’ils représentaient jadis.

{J o m '% u ü  (le s  D i b a t t .  ]

.. .. ----- , - ««NXkxkN.... IX Mwavui, IUUUC;|
n arnva jtpas ; M . l ’aUb<$ M erc ie r, le  decanus FacuUatis était ! 
m alade depuis le  jo u r  où  i l  avait entendu parler de  cette mal- ' 
heureuse thèse. Cependant, dans la  cour, le  candidat s’ em ­
portait d e  plus belle, la fou le  gros.sissait, il fallait lui donner .au­
d ience absolument. Jam ais la Sorbonne, depuis la  circulation

•  -  I  ^ ^ ^ C R i , 3 0 m a i . - L ’ e . s p r i t p u b l i c g û g n c c b a q u c j o u r p n r m i

c o m p t a i t  s. p e u  | n o u s .  L a  r é g e n c e  l e  c o m p r e n d  e t  v i e n t  d ’y  s a t i s ^ c  e n  o r -

I L E  D E  T E R C E I R A .  

(Correspondance du Tetnpi.)

ger, des 20e et 49e  de ligne. 31. le  vicom te Schrainm nnr.i I -n i • ........ . 7.— ---------  - .....i - —- l’ o-.i inous. i . i i  re<
l’inspection du 10e arrondissement, dans lequel sont c o m p r is f l r r f '^ ® ' ® " ‘‘ ' '“ “ m  qn 'a-t'avenir ii. Ju.;ii<:e criiniiieHo

r-v , l o - i x .......... ................“ ? ‘ c o m p n s «à i  exam en qu’ e lle  allait faire. M . l ’inspecteur U o o s .e lle  a 'Ip iib lic ité , ainsi que le  prescrit ra rtic le  126 de la charte consti-
1 beau nronoser un Ir» î/» /rnnv#» Irnn nniif 'i

- . - — UWICIUM.
itA  10e, I2 e , 18e It^gers, les 14e et 4J e <le ligne, e t le  2c rég i 
ment suisso. »  • • •• ®

I U I |-v — Avvk* ipuUUtKC, <1

L e  dernier arrondissement aura V o u V h isp 'e t S ' r d . C r r ' '  T ' A  ' ; ° P '!
leur 3 Ir  Fantin-des-Odoards qui inspectera les I l e ,  12e 32e  ' i ®i.^- ® T  des assistons , il reclam e a  toute for-,^ L e  brave m ajor S Ie iieres , commandant du bataillon des vo-
43e, 5 2 e e t  64e de ligne, e t le  3e régim ent d ’in r a n t e r ie lé g è r c !| ! ! j r .û : “ "̂ ‘  ̂ entenure q u 'a - j lontairos de la reine dona M aria , celu i qui se disiingun d ’une

pur l e.scadre do l’ usurpateur, a e te  nom m é colonel du régi-

I  «... U d A ’  r , ' *  -  - -O-— ..g, . . , ; .  |. ygç  p0,ne que 51. V iîlem ain va ven ir, e t quo ses é lèves  s 'ar-
50p  «n  jk  T- ^  *■’* ^  Soissons, l « s  Se, J rangeraient fort peu d ’une (hèse de  llié o lo g ic  pour romuîacer
fé ité fa l o o  ‘•■S"™’, P “  ̂M . le  lieutenant- u n e % o n  sur la  poésie des Arabes. L e  postulant se rend dif- 
w n t  dJ uT p  C laparède, pair do l  rance, inspecteur perm a- fiei|em\nt à ces  raisons, m êm e il apostrophe 31. R ou sse lle  an 
m m  de Ja Ir e  d ivision im litairo, c l les 2e e t  4c suisses oti gar-1 * . x . ’  . .. r  . .1 - . ^ c  «u

* ' • . * I êiviicujcm  a ixt;* iijcm v u a^v&m»|mu .n , XVUUSSClte 2lJ

oison en Corse seront in 3p ec ié rp V r ''M ."re  lieutena.n-g“„ f ^ i '  1 " ; " “'=" t
vicom te Ronnem aina. conTmandaStia 17e d ivision m i l i l i r e  l' i î'^

.. ——• — «J— •• ~'v«.****kx k«k»|x̂ >«x •« . ,1
entre dans la salle qu ’ o ii lui propose, la  fou le entre avec lui, j  puis après la  Facu lté de théolog ie  en grand costum e. C ’é ta it .. . .  ,| pu i» aptea j<i r  auui

L os  inspections généra les  de  cavalerie, d ivisées en arron- j  >m spectacle  à  voir.
■dissemens com m e ce lles  de  l'infanterie, sont désignées de In j  L a  Facu lté  de théolog ie  se com pose de 31. l ’abbé G roult, !  ie 
manière suivante ; M . le  lieutenant-général v icom te de R e i- j!q u i e.st venu vers la fin de la discussion, e id e  M 3 I .  le s  abbés

1er arrondissement, oui com orend les  2e. ( i la ir .  Fn iidet e1 YesrH. ndloint^. f ie s  /t.ieioiiro «n  ! “ze t est chargé du 1er arrondissement, qui com prend les  2e, 
fie, 9e chasseurs, les 6e, 6o dragons, 1er e t 2e  carabiniers 
et 4e cu irassiers: le  2e arrondissem ent aura pou r inspec-| 
teur-général M . le  m aréchal-de-cam p baron G uyon  ; il est 
torm é d es  8 e e t  iO e  cuirassiers, 3e, 9e  e t  7 e  de  dragons, 1er! 
<te chasseurs et 5e  de  hussards. 31. le  m aréchal-de-cam p vi-j 
com te Fa rin e  aura le  3e  arrondissement qui com prend le s ,

ment de cha.sscurs n® 12. L e  m ajor X a v ie r  l ’a é té  de  ceîui 
n® 6. C es deux o ffic iers sont réputés les plus distingués dans 
leur arm e. IS'otre garnison, forte  de 6,000 hommes, est tou­
jours abondamment pourvue de fou t ce  qui lui est nécessaire. 
L a  goé le tte  Jach OltmUn, capitaine H orn lon , est arrivée de 
l ’Ordre et_a apporté 12,000 liv . st. (300 ,000  fr . )  au gouverne­
ment. N o u s  avons toujours l ’espoir de rendre aux Portugais 
leur patrie, c l de les  délivrer du monstre qui les opprime.

G la ir , Faudet e t Ycard , adjoints. C es  docteurs en théologie 
éta ien t fort heureusement présidés par -M. l ’ abbé G iiillon . ' 
Sans le  sang-froid  et l'é loqu en ce  latine du président, l ’aspi­
rant aurait eu trop beau jeu  de toute la  Facu lté.

Quand tout le  monde est installé, une nouvelle difficu lté se ' 
présente. C ’ est en vain que le  candidat demande à  soutenir 
une thèse : les réglem ens de la  Sorbonne veulent, avant toute j

N E V V -Y O R K .

î marquis de V ence qu i aura à  inspecter .c »  .c .  o i oo 
«ragon s, 5e  de cuirassiers, 7e, 13e et 14e de chasseurs, et 
1er hussards. 31. le  lieutenant-général com te de Sparre, pair 
CO Franco, aura dans son inspection l’ é co le  de cava lerie  de 
^auniur, les  1er e t  4e cuirassiers, les lO o  e t 18e chasseurs et 
e  4e hussards. L e  7e et dern ier arrondissement, con fié  à  M . 
O marquis de  Castelbajac, est com posé des 9e de cuirassiers, 

"0 ,  5e, 10e et 17o chasseurs.

com m e de la salle des com erences, c  est a  prendre ou à  [ la G ironde (nos lecteurs en coni

T V a  donc pour /Aeo/og.'«m i.' O n  invite l’ a.s- annoncent aussi que de grands ravages ont é té  faits aux pays
I h parler de  l ’atfi-ition et de ta coii/ctùon. I • i .  ^  ^  ® a u ilenn». I..iin n..K * ________________ vignobJes par uQ Ouragan qui a et! par un ouragan qui a é té  violem m ent ressenti à  Bor-

laisser. 
pirant  ̂ _

C e  jeune hom m e parle un latin assez pur. .A sa m anière on I  , °  r — —  - e —. ..
com prend qu’ il est loin d 'a vo ir peur de ses ju g es , car tout en I  1’'  nuit du 2 au 3 ju ille t,
parlant de l ’attrition, il jo u e  avec les ustensiles du bureau .il se i capitaine B rou  n ayant quitté la  riv ière le  I I ,  a éprouve 

q livre  h mille jo lis  petits calembours latins d ignes des C olloques ! quelques avaries le  18 par l ’e ffet d ’un coup de vont qui,d’ après 

i s / m r s v .  ;*  '= 7 7 ® '»® ®  : d ^ :  : lui, a  é té  funeste à plusieurs navires, entre autres à  cinq bâti-• llMintC STANTESp riùtt funttrlfAutà rpih .u^U .  “  ’ *
‘i *---------j '  ; av t- lui, a  etô  luneste à plusieurs navires, entre
.«M im e  ST ANTES, ncndtco asstaeniei (en  effet Rassem blée était r   ̂ ^

l\àoho»t,) ostendebo.... A c e  barbarisme il s ’a r rê te : O a î r « d a , ^
E n  m ôm e temps il d it en ' eus ne recevons par cet arrivage aucun rcnseigiie.ment 

- l u i  fait une question : -  D e  .|S'*’' l e s  progrès de l’ arm ée française en  .Afrique, mais si l'on  
voua qui n’ a vez  jam ais  passé , peut se fie r  au rapport du capitaine B eecher, commandant le

pn latin • r l .  .. ................■ T  ' '  j “ SÇ , brick Induslnj, arrivé à  N ew -H a ve n  en 13 jours de St-Bar-
en la t in . ctom sim e « in g u te r  I »/ jr a e l ,  avec un ton surnaturel ,h 4 i „ „ „  . . .  • , i .  • -n .  . ,
de sarcasme et d ’ironie. m elem y, .Alger a  été  pris d assaut le 4 ju i l !e t ,  et la  perte du

A  c e  m ot clan'jîi'me se lè v e  M . le  docteur Y'card, qui fait Français aurait été  de 3,5u0 hommes, et de 6,000
remarquer que elan'.tïime n’ est pas d ’usage, et que les docteurs ] pour les A lgérien s. C e lle  nouvelle, suivant le  rapport du 
de Sorbonne

U N E  T H È S E  E N  S O R B O N N E ,  i ,  -
y- . . [CSUndlSf OMCJWlf, 08TENDAM.
vn c  5Ci:np. hiznrrp. et nm npiit élAnnop & cA/loVkU \ ^
pa-^sait 

fies dém êlés 
fie  Paris.

-M. l ’abbé P e z e t  est de R h od ez  com m e 31. de F rayssin ou s.,
»  parait que c ’est un théolog ien  renforcé, un puissant argu-

que n 'est pas d 'usago, et que les docteurs | pour les A lgérien s. C e lte  nouvelle, suivant le  rapport du

m éd e  n ? « r  ^  a!‘ s s> «c  preseiHait-ilar- | de Sorbonne se contentent d ’ ord inaiie du doslUaime, com m e capitaine Beecher. est parvenue à  St-Barthélem v nar un na-
ne de pied en cap, pour passer en présence de tous, so it sa têu S. A . R . l’archichancelier Cam bacérès = » contentait du ' ..;J1 .t j • »  , À  u u “ ®nu®>efny par un na

soit sa thèseprodoctora/m  P eu  importe “ ‘®nan®®»®f ^ -  contentait d i j v ir e  suédois ami^é de G ibraltar après un très court passage.
- J Quoiqu'il soit improbable que les  événem ens du cette cam

nous être  transmis par une vo ie  aussi détour

ependant pas impossible, et dans cette circoas-
V ,,, ------- K '“ "  M^vivuis. u 'i  lu iivc nous repoussons d'autant m oins le  rapport du capitaine

' s S A o ^ n e  "®®®her, que tous les paquebots attendus d ’E urope p .x ra «e M
,aet en  Joroonne était com m e ces savons OUI lad iss ’ oo  allaient I _  , f
d’académ ie en  académ ie dissertant de o,nki rsacibili. 1|“ ■ P "  gros tem s e t des vents contraires,

A p rè s  une bonne heure de dissertation préalable, l'abbé P c - l e  naviresuédois ayant àparcourir une autre latitude
zê t a  é té  admis tout d ’une vo ix  à  soutenir sa thèse, ou jo u r ',  a pu trouver des vents favorables qui l ’ont porté d ’un port i
5 «  i l  ckeitira . _ [, poutre dans un in tervalle de 25 jours.

ou ii ic o ix jj .c .  >. a.cm  mierrorapu, par ses
auastions, une séance publique, dans un exam en de licence.

usieurs fo is  il ava it protesté, m êm e par huissier, en feve iir  
 ̂ 8 usages de l’antique Sorbonne ; enfin, ce  n ’était qu 'après 

^Ç's annaes d ’attente qu’il avait obtenu la  faveur d ’ è fre  exa- 
me. B  se  promenait donc, avant-hier, do lon g  en Ia i^e dans 
«w jr  de la Sorbonne par une pluie battante, déclamant à

Ayuntamiento de Madrid
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de depart de  L iv e rp oo l, est signale dans ce  m om ent. D 'autres ■ <ire le  plu.s parfa.l a  rogne  dans le camp- -------—

a it ita c e s  suivront Uieidfit celn i-c i, e t désorm ais nos iiicertitu-

N A  T  U R E I. L  E S -,

des vont avo ir leur Ic iin c .

îtr.Ésii.. —  N o o s  apprenons d ’un passager par le  brick C la- 

r-Vr. do R io-.I.aiic iro, que la condition politique du B ré = iU ,

OPÉRA FRANÇAL*!
L a  Fiaitcée» —  Les Premières Bariner de ;|gg p?aumea, et beaucoup de personnes n’ ont pas voulu ajou-

•'» >• ** > • '» I «1»» «»Mrr*ol 1*'f» A^ot IrtO AVT\FAOCTArS«

S U R  L A  L I C O R Î f E  D U  T I B E T .

I-a  licorne a é té  mentionnée, pour la  p rem ière  fuis, dan.*
le s  n’ ont pas voulu ajou­

ter iî)i il l'c-vistence de cet anim al. E n  effet, les expressions

iiiiqii*- au point que les ga leries '
mont c iicoin i.ri c .-; ce  grand intérêt en faveur d e là  législature d ’ autre am bition que celle  de nous amuser e t .  
provient i.n iK .naiem ent de cc  qu’ e lle  est pa ivem io à obtenir;! oublions un m om ent ces  acteurs de la grande scèno politique,

des 

1'; 

di • • .•  I .1. —_V. -- — Ci «H II â*\lla I I  «s J. • >• >1 .• A ys rvtv> «WI ni t A 1AQ TAé*’Aif fl 11 l2 f l î S “  . . . .  A
[prem iers s ièc les de notre ère  ; il y  est dit que le  cheval saii-

’animai à une corne, com m e ha­
bitant l ’In de ; ot sous ce lte  dénom inafioa, i l  com prend le  T i-

lu c ic i it o »  w i v . - -  r -  r  - •— wv.... -------------,--------, _ - -  -  - - . . • i  j
s*uu,le a vo ir  mis en e lles  e t dans les autres branches du gou- .le  du rideau,et ils n’ auront com prom is que les  recettes du «u s -  . o is  dans -  d o jeu .^  ouyrag^^^^ qu. trajte do 'h is to ire  des deux

lornem en t lu plus entière con fiance. T e l  est le  résultat du js ier ou les com binaisons du directeur. Laissons enfin mon- 

cha iigem eiil de m inistère qui a  en lieu depuis quelques mois, ''s ieu r de P o lign a c  et lord W ellin gton  pour Nolc.ire e t V icton n . 

L e  prix de-s espèces a  été  plus é levé  dernièrem ent, en raison | C ’ est une tâche très-agréable et très-facilo h rem plir que 

-.1- - . - i . , . »  r ,S n » . «n ir «  niix expéditions pour les  In des  O r ie n - jc e l le  de distribuer la louange et d ’ ê tre  l’ interprète de  l'appro-
bation publique ; les idées se présentent sans efforts, les mots 

viennent facilem ent, on  se livre  au p laisir do louer sans avoirj.

des achats nécessaires aux expéditions pour 

taies, mais cette cause ayant cessé , l’ argent reprendra bientôt 

son cours accoutumé.

\ « i i .s  apprenons par tin passager de la goé le tte  Um Ud- 
S la ln , iunvov. ic i hier do la  V e ra  Cruz, que la  république 
M ex ica in e  continue à être dans un état tits -p eu  stable, e t  que 
les scènes d 'outrage et d ev io len ce  se succédaient rapidement. ^
Guerrero, avec  des forces considérables qui s augmentaient,
rapidement, était à la ve ille  do fa ire  une descente sur M e x ic o , . 
e t les derniers avis io la is fa ient cam pé h trois lieues de c e lt e ,

4 de Juillet, au m om ent où  les consuls des Pays-B as  et 
d’Anu leterre revenant de ch ez le  Consul d 'A m érique , passa i-, 
ent une des o  n tes  de la  v ille , il furent renversés de  leurs ch c - , 
vaux par les  soldats qui les  frappèrent de leurs fusils, bien ■ 
nu’ lis eussent un perm is d’ entrée du com mandant de  la garde. 
L e  Consul anglais fut grièvem en t b lessé. L e  capitaine, les ■ 
officiers et l ’ équipage d ’ im  brick am éricain furent em prisonnés j 
pendant ringt-quatre heures pour avo ir châtié un nègre  qui a- 
v a ilfa it  l ’insolent à bord du bâtiment. C e  ne lut qu après 
plusieurs lettres menaçantes adressées au gouverneur par le 
consul Am érica in , qu 'ils furent élargis.

M r  Jam es C . Pattie , natif du K en tu cky, est venu passager; 
a b o rd  de l’ Uni/êd S/a>«. I l  est resté avec  son p è r c e t  slx '

vagp, l ’argali e t le  kiotonan, sont des animaux étrangers de  lu 
Chine, qu’ ils vivent dans la T a rtan e , e t qu ’on  se servait de# 
cornes du dernier pour faire les arcs appelés arcs de licorne.

L e s  historiens chinois, m ahom étanset m ongols, rapportent 
unanimement la tradition suivante, re lative à  un fait qui eu! 
lieu en 1224, quand Tch ingh iz-khan se préparait â  a ller atta- 

... , ,  |if.gerl’Hindüustan. .  C e  conquérant ayant soumis tout le  T i -
recours a c e s  palliatifs, a  ces  réticences qui souvent d o iv en t . pénétrer

tenir lieu des critiques qu’ il serait pénible e t inutile l'E n edkek  (ou  l ’Inde. ) ‘ Com m e il gravissait le  m ont D ja-
ic i avec  une rigoureuse franchise. E n  efi’e t qu 'k  Bordeaux ou ; danarung, il v it  ven ir à sa rencontre une b ê le  fauve, de  l’es- 
à  L y o n , un am oureux, un père  noble, une ingénue uo so ien t,, p èce  appelée ser«u, qui n’ a  qu’une corne sur le  som m et d e  la

g o û .é .  du PU -.C U , P .u ,™ „ ,  ™ p . .u d u  pu, lu ,= - I . * ; .  ” pT L ‘ ± / " „ ;  ? r , “  “ " “ ‘i T u r p I
tour du courrier, mais N e w -Y o rk  est un peu loin de la  grande 

p lace do recrutem ent, e t avant qu’ ils se  fussent rendus â notre 

appel, lo  père  nob le serait em porte par la goutte, la  barbe du 

jeune prem ier aurait eu le  tem s de blanchir, e t nous pourrions 

trouver dans l ’ingénue une respectable m ère de fam ille. 
Soyons donc indulgens pour quelques m édiocrités inévitables 

et livrons-nous sans réserve  au p laisir d’ entendre et de louer 

de véritables talons.
C es réllexioQS nous étaient inspirées par les critiques un 

peu sévères  de quelques rigoristes, fraîchem ent arrivés des 

bords de la  Seine, e t  par les louanges sans opposition expri­

m ées autour de nous vendred i soir, après la représentation de 

la  F ia n cée  e t  des P rem ières  Amour.s. L e s  avis se parta-

.. O .-.,....... ... .......-  - J cj - ,  . cea ion t sur le  m érite ou les défauts de quelques acteurs qui
autres i.jdividus renferm és dans le  château de dans la so irée , e t l-unanimité ne se rencontrait
sur la c ô te  de Californ ie, pendant onze mois ; ns avaient e ie  • i ,, ,
arrêtes com m e espions. P a r  l’ active intervention ducapt.j|que dans les suffrages accordés à l’ exce llen te  actrice qui re- 
Bradshaw du navire Franklin  de Boston, e t  ce lle  de plusieurs!| présentait H enriette . N o u s  devons l’ avouer, avant ce lte  re-
au lre» Américain.^, la  détention de ces malheureux fut dénon­
c ée  au gou »c in «in on t Jea lllala-Viiio, vt l*récid«ut e n v o y a  

des ordres au commandant de la  C a lilbm ie , don José  M aria  ; 
de Clieandia, de les relâcher sous peine de s’ exposer k la  yen- ' 
eeancc  des E tats-U nis. Cependant, ils restèrent prisonniers, 
sur parole, le  commandant refusant de leur donner des passe-’ 
ports pour retourner dans leur pays. L e  père de M onsieur I 
Pattie  mourut pendant la  détention, dans un cachot séparé de ; 
celu i de son fils, e t do son Ut do mort, il traça do son sang une • 
lettre à  c e  dernier,le suppliant de tacher d ’ obtenir du com m an­
dant la perm ission do voir son père â ses derniers moniens. 
L e  barbare rejeta cotte prière e t le  vieillard mourut sans avo ir | 
obtenu la  seu le consolation q u 'i l  pût espérer dans ce  inonde. 
Peu  de tem s après que les prisonniers curent été  é largis, une 
révo lte écla ta  parmi les soldats à  la tète de laquelle sc trouvait ̂ 
un nom m é Joaqu ia  Solis. L e s  Am éricains et les, Angla is, 
nui se trouvaient dans le  port, au nombre d 'environ 40 hom­
mes. saisirent les rebelles, forts d ’ environ 250 hommes, et les 
renferm èrent dans le châtcaii de M on tera . Us écriv iren t sur 
le  champ au gouverneur des deux ■Califiirnies de venir pourj 
prendre possession du château de M on tera  et des prisonniers. | 
Reconnaissant de ce  serv ice  signalé,.don José  M aria  de ùjie-1' 
andia leur délivra des passeports en décem bre dernier. A l.;
Patrie peaso que deux de ses com pagnons doivent avois ete 
assassinés par les sauvages, nyaiit essayé do gagner leur j i a y s  ' 

àtra/ers les  bois. O n n 'a pas e .i d e  leurs nouvelles depuis.
(C on rrrrr  de h  .Youeille-Orléans.)

présentation nous n’ avion.s aucune id ée  du parti qu’ on pouvait 
ilre r de ce  ro le , que madame Berdou let a rendu avec un talent, 
une supériorité à  laquelle nous n’ étions pas en droit de pré-

que, com m e pour lui tém oigner son respect.
'étant étonné de cet événem ent, lo  monarque s’ é e n a : L ’ era- 
ipire de l’ U indoustaii est, à  ce qu’on  assure, le  pays où naqui- 
(rent les majestueux Bouddhas e t Boddhisatvas, ainsi que les 
jpuissans bogdas ou princes do l ’ an tiqu ité; que peut donc 
! sign ifier que cette bête privée do parole m e salue com m e 
. un hom m e 1 Après  ces paroles, il retourna dans sa patrie, 
j Quoique c e  fait soit em belli, il ne dém ontre pas moins l’ ex- 
;is ten ced ’un animal à une seule corne, dans les  hautes m on t»- 
■rnes du T ib e t. E lle  est égalem ent attestée par les d iction, 
liaires tibétains imprimés dans lo pays ; ils appellent du nom 
de serou une bête sem blable à la  licorne. I l  y  a aussi dans c e  
pays des p laces qui tirent leur nom  de la grande quantité do 
ces animaux, qui y  v iven t par troupeaux : tels que le  canton 
,dc Sera-dziong, c ’ est-à-dire la rive des L icornes , située dans 
I la partie oriculale de la  province de K ham , vers la frontière do 
! la Chine.
I Quelques missionnaires catholiques, qui, au milieu du l ’Te
1 s ièc le, traversèrent le  T ib e t  et l e  N ép a l pour ^  rendre, par 
i terre, de la Chine dans l’ Inde, mentionnent la licorne com m o 
I habitant le  grand déseï t de la T a rtan e , là où i l  borne la Chine 
là  l'ouest, e t où  ils passèrent par la grande muraille.
, L o  capiteine Turner, envoyé p a r le  gouvernem ent angloU
jaii T ib e t, rapporte que lo radjah de Boutan avait une licorno

tendre. O n ne  saurait oublier sa sim plicité, sa  ga îté  lors- vivante dans une place située à peu de distance de Tassisu -
[don, sa capitale.

T ou tes  ces notions, et encore plusieurs autres, sur l ’exis-
qu’ e llc  doit épouser le  tapissier F r itz ,  son étonnement, son 

indignation aux propositions du chambellan, ses larmes aux 

pieds de son amant, sa fierté, e t sa résignation lorsqu’ e lle  se 

dévoue pour sauvsr sa  bienfaitrice. C e  n’ est pas seulement 

par des bravos que le  succès d# madame B erdou let a  été cons­

taté, e lle  en a obtenu une preuve plus flatteuse encore et plus 

sûre dans Pém otion  non équivoque des specla lrices et dont, 

m algré tous leurs efforts, quelques uns de nos voisins ne pou­

vaient se défendre. D ans le  vaudeville, accueillie  à son en­

trée  en scène par une triple salve d ’ applaudissemeiis, nous 

n’ avons plus retrouvé l ’am ante outragée do F r itz , la victim e 

désespérée d ’une odieuse calom nie, mais une petite fille  bien 

innocente, fesant ce  qu’ e lle  veut de sc-n jiapa, e t regardanl la 

lune régu lièrem ent parcequ’c lle  l ’a  prom is à son b oo  ami.

D ans c e  jo l i  vaudeville  des P rem ières Am ours, V ictorin  

noii.s.parait avo ir m al saisi le  rô le du cousin Charles. U n  jeune 

hi>mrae, é levé  jusqu ’ à l’ â g e  de se ize  ans dans le  château d'un 

oncle riche, et ayant passé huit autres années h courir le  mon­

de et à s ’ endetter, ne doit pa-s être  représenté com m e un niais 

[ do v illage  e t sous lo costum e d’un jocrisse. C ’èst uii sot,t .■ »  I  u o  v i l l a g e  C l  » o u a  l o  t - o o i u i m ;  u  o i .  . . . .  ,̂ (311 q u i r .
I . ‘; montant de la taxe perçue par a  corpora ton sur  ̂ doute, mais un sot qui a vu du pays, qui s’ est amuse en ^d'un côté.
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tence d'une bêle  à une corne, vivant dans les  va llées  du T ib e t 
et dans les plaines de la T a rtan e , là  où e lles  sont bornées par 
tes hautes montagnes de neige, n’ ont pu convaincre les natu­
ralistes de l ’existence do la licorne ; ils soutenaient l’impossi- 

i bilité de cette bizarre disposition.
1 Enfin , lo m ajor anglais I.a tter, com mandant â R angpore, 
idans le nord du B enga le , acquit la certitude de l’ existence do 
[cet être presque fabuleux, par plusieurs babitaas du Boutan et 
ipar la  lecture d ’un manuscrit tibétain, contenant les  noms do 
plusieurs animaux du pays.. D ans ce  tnanuscrit, la licorne est 
indiquée sous le  nom du Isopo à m e  s e v ie  e o r n e .  L e  major 

i f-atter obtint aussi une description déta illée do cet animal à 
! pieds fendus ; e t le  Satchialama lui envoya  m êm e la corne 
'd ’un jo iin c  individu de cette espèce, en lui promettant de lui en 
[procurer aussitôt que possible la peau, la  tête et les sabots. 
.Mais L a t le r  mourut quelque tem s après, e t  le  lam a n’eut plue 

loceasion do tenir sa promesse. Quant à  la  eorne, e lle  fut en- j  ïo y é e  à  Calcutta ; e lle  avs il 0 m . 60 cent, de longueur, e t <> 
im." 11 cent, de c ircon férence ; depuis lu racine, e lle  allait en 
[diminuant et sc terminait en pointe. E lle  « ta it presque 
Idroite, noire et un peu aplatie des deux c ô t é s ;  elle 
avait qu inze anneau.x, mais ils  n’étaien t proéroinens que-

migrons a n iïé s  dans le  port, s’ ost é levé  pour la  quinzaine e. - ;i j  beaucoup d ’ argent et qu'-
pirant le  9 du mois d ’août à $1 ,4^5  50 c. e t la som m e reçue ^ 1pirant
pour la  quinzaine échue le  23 a été  de $ l , S l l .  L a  taxe est 

d’un dollar pour chaque individu.

T u x riT iv ï u’empoisosnemest. N o m b re  de fam illes rési­

dant au N o .  41 N eu v ièm e  a y in iie  so  sont trouvées subite­

ment indisposées samedi der(iie r(21  courant). D e *  rechôtehes 

ayant été  feites pour en trouver la  cause, on  a  de couvert que 

de l'arscnjc avait é té  m ê lé  aux eaux d ’ un puits. Personne 

heureusement n 'a  perdu la  v ie . O n -;â t à lu reclietche des 

luteuts de ce  crim e épouvantables

U ne grande assem blée do M éthod istes s’ est réunie la  se­
maine dernière en cam pem ent (camp-meeling) sur las rives du 
L in co ln  e t du W estu n ,' à 14 m illes environ de Boston. 
Beaucoup de peraranea étrangèces à  leur croyance, et attirées 
uniquement par la-curiosité sa son tjeed u o s  sur les lieux. On 
V com ptait jeud i dernier, prés d e  3 ,000  personnes «ki toute 
«sonditioii, d e  tout âge, o t de uuit.jsexc, e t au-deJà du trente 
prédicateuis. L e  camp est é t^ i j i  dans uno superbe va llée  
om bragée par «les chênas. 1-es tentes sont arrangées en 
cerc le ,"et pendant la  duU des lampes s on t suspendues aux 

L e s  fidèles mangent et boivent sous la tente etarbres.
s’«  couchent sur la  paUie. D e  temps à  autre oo  sonne la
frw p e U e  pourappoler le  com pau  serm on, e l le s  m tenùJlealjcuneuse» bavarde et ja lou se avec plus «le naturel, ,

ont dû form er un peu le » 

usuriers et les lettres de change protestées. V ic to rin  en lui 
donnant une physionom ie differciito pourra^ être  tout aussi 

plaisant e t paraîtrait beaucoup plus naturel.
D ans le  B arbier de S év ille , m adam e S u  Cl.vii: a va it à  lutter 

contre d'“5'souve!i;r3, des regrets qe i n’ ont encore rien perdu 
da leur fo rce  et qu’ entretiennent les rapports desbrillans suc­

cès  de madame M alibran sur les scènes d 'E urope. F a ire  ou­

b lier c es  chants que nous.avons appréciés les prem iers e tdoiit 

probablement nous som m es privés à  jam ais, serait une tâche 

trop d iffjçilo  ; mais sachons, gré  à  la nouvelle R os in e  de ses 
heureux efforts et du plaisir qu’ e lle  nous a fa it éprouver. L e  

public qui applaudit sa jo lie  voLx finira par lu i donner plus de 

con fiance en ellc-tnèm e e t lui fera  vaincre une tim idité qu i ne 

peut que nuire à  son jeu .
L e  rôl«r «le  F iga ro  est un de ceux- que P r iva i chante le 

micuâ.
Lund i, l'opéra du M açon  a  été  exécu té  avec  beaucoup 

d ’enserabte. ! , «  personnage de R o g e r  convien t au genre de 

talent d e  L e le ll ie r  qui peut-so liv rer à  son a ise  à  toute sa pé­

tu lance. M adam e M ilon , à  laquelle on  avait e o o f i4 - l«  pre­

m ier jo u r  on  rô le  qui n’ éta it pas de son em ploi, a pris hier sa 
revanche dans celu i d e  madame Bertrand ; on  p e  peut-être

L a  m ort do m ajor La tter fil évanou ir pour cette  fo is  l'espé- 
[ra n ced ’ avo ir la dépouille d ’une licorne du T ib e t  ; cependant 
i les rapports sur l’ existence de c e t animal devenaient nom breo» 
et-concordaient bien les tins a rec  Ica au tres ; des cornes do 
cet animal furent envoyées, à plùsieurs reprises, h In société 
asiatique de Calcutta, ainsi que des dessins de l’ animal môme, 
exécutés par des gens du pays, qui le  représentm cnl avec une 
seule corne sortant du.rn ilieii du fro n t ; tous les dçu tt» 
s’ évanouirent devant ces  preave-s évidentes de l’ e -ris ten cede .» 
licorne.

A I. H odgson , résidant de là com pagnie dans lè  N ép a l, »• 
depuis son séjour dans cc  pays, m is tout en œ uvre pour pn:- 
curer à la  société asiatique les m oyens d’ exam iner et de juger 
la littérature, les antiquités, les arts e t  les productions des lé ­
gions de l^mraense chaîne des monts H im â la y a ; scs soins 
pour se procurer la, licorne m êm e furent enfin c«>uronnés 
succès, e t il fixa  la question relativem ent à  l’existence de cette 
espèce d ’antilope, appelée Ich irov  dans le  T ib e t  méridional 
qui confine au N ép a l. C ’ est le  m êm e m ot que sert**' 
prononcé autrem eot d’ après Ica.diajectes differens du N ord  
du M id i.

L a  peau « t  1»-. corne envoyées  à Calcutta par M . H odgst’f  
appartenaient à une J icom e m orte dans la m énagerie du radjah 
de N é p a l ;  e lle  avait été. présentée à  ce  prince par le  lama 
D igou rlch i, qu i l’ aim ait beaucoup. L e s  gens qui amenèrem 
l ’an ina l au N é p a l, inform èrent M . H odgson  que le  t c A t r «  »* 
plaisait principalem ent dans la b elle  va llée  ou plaine de T i ° ^  
située dans la  partie m éridionale dô la  province tibétaine d»

Ayuntamiento de Madrid
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D zsn g , e t  qui est arrosée par l ’ Arroun. P ou r se rendre du qu’ e lle  venait de subir avait g la cé  le  z è le  de  la  multitude qui
fS'epa) dans cette  va llée , on passe le  iléü le d e  K ou ti. L e s  ; 
N épa liens appellent la va llée  de l’ Arroun T«ngn'-.'VJni’d<m, 
d ’après la v ille  de  T in g r i qui s’y  trouve sur la gauche d e  cette
rivièn- : e lle  est rem plie  de couches de sel, autour desquelles | 
les Ichirotis s e  rassem blent en troupeaux. O n d éen t ces ani- ; 
maux com m e estrèm en ient farouches, quand ils sont dans l ’ é- 
Iftt sauvage ; ils ne se laissent approcher par personne, e t 
s'enfuient au m oindre hruil. S i on les attaque, ils résistent 
courageusement. L e  m âle et la  fem elle  ont en gén éra l la 
m êm e appaience.

L a lic o rn o  vivante d ’après laquelle M . H odgson  a  fait lai; par une fausse dém arche le  blâme de ses amis 
description qu’ il a envoyée  à la soc ié té  a-Malique, n’éta it plus 
aussi sauvage. E lle  ne difTi-rait que peu, pour la form e et 
pour la grandeur, des antilopes com munes ; on la nourrissait 
principalement d 'herbe ; e lle n e  paraissait pas attristée de  sa 
captivité, cependant sa courte haleine montrait que le  climat
du > 'ep a l ne lui était pas favorable. A u  com m encem ent de||trepris dans cette région  déso lée . L e  deux août, quatorze 
la sa i'on  chaude, sa tem pérature naturelle finit par tom ber à  il jou rs  après la scène du couronnement, la reino «prou va  une 
21 à;^2® de R éa iim ur. Quoique tim ide et sur ses gardes c o n - [ maladie in flam m atoire dont les symptûraes furent si ef-

lui avait form é une bruyante et inutile escorte  ; le  peuple 
dispersa pour a ller goû ter le plaisir accoutum é de casser quel- 
quesv itros . C î  gen re  de licence rendu plus scandaleux par; 
la solennité du jo u r  faisait rougir la  reine du cho ix  do ses 
auxiliaires.

L e s  fê tes  des Jours suivaas, les hom m ages que venaient 
payer au ro i de la  G rande-Bretagne les ambassadeurs do tant 
de rois long-tem s stipendiés par son or, les tributs du inonde 
que l’ on apportait de toutes parts au m aître des mers, tout 
devait aggraver le  supplice de la reine. E lie  ava it encouru 
par une fausse dém arche le  blâme de ses am is , e lle  avait é- 
lé , à la  porte du tem ple, abreuvée d ’outrages qui surpassaient 
l’ ignom in ie m êm e de son procès. U n  désespoir profond pa­
rut faire place ch ez e lle  à une agitation désordonnée.

net qui dem eure h deux m illes de ch ez m oi, e t dont la  terre, 
attenant à la m ienne, lui rapporte deux m ille  livres sterling 
par an. S a  fam ille  est com posée  de son épouse, de sa sœur 
fct de cinq enfans, deux garçons et trois filles, tous vivant dans 
la piu.x parfaite union, sous la surveillance paternelle de M . 
F riondly. Convaincu que J 'étais de  ma tournure sans grâces, 
et de mon maintien em barrassé, j ’avais, quelque tem s aupa­
ravant, p lis  des leçons d ’un m aître en réputation, qui rnontreii 
la danse aux A ow w r» fa its . D ’ abord Je trouvai de grandes d if­
ficu ltés dans son art : mais j e  les surmontai bientôt, grâce  à 
m es connaissances eu m alhém aliques, qui me furent d'une 
prodigieuse utilité, en m ’enseignant l’ équilibre de m a person­
ne, e t le  juste  accord  du centre de gravité  aux cinq positions. 
Instruit donc h marcher sans chanceler, e t â faire un salut par 
principes, j e  me hasardai, li y  a  trois jou rs , à m e rendre a l’in-

L e  roi était parti le  31 ju ille t pour un voyage  en Irlande, ' ''itation du baronnet, plein de confiance en  m es nouveaux ta­
ie  prem ier qu’ un monarque de la maison d 'U u n ovrc  eut e n - , léns, e t persuadé qu’ils  me donneraient assez d ’intrépidité pour

3. S a  cou leur est rougeâtre, com m e celle  ; ses am is ont donné de ses derniers entretiens, il ne parait pas ■ 
3 supérieure du corps, e t blanche i i l ’in fé-!j qu ’ e lle  ait profiiré une seu le parole propre a autoriser de sinis-i

tre des gens qu’ il ne connaissait pas, cet nniriial, si l’ on no 
s'approchait pas brusquement, se laissait toucher sans résis­
tance.

L a  form e du tchirou est en gén éra l gracieuse com m e celle 
do toutes les  autres antilopes ; il a  aussi les yeux incom para­
bles de cette  espèce, 
du faon, â la  partie 
Heure. Scs caractères distinctifs son t: d ’ abord une corne litres soupçons, 
noire, longue et pointue, ayant trois légères  courbures, avecjjC orps ne 
des anneaux circulaires vers la base ; ces  nnneau.x sont plus 
eaillans sur le  devant que sur le  derrière de  la c o rn e ; puis 
deux touffes do crin  qui sortent du cô té  extérieu r de chaque 
narine ; beaucoup de so ie  entourent le n ez et la  bouche, et 
donnent h la  tê te  de  l ’animal une apparence lourde. L e  poil 
du tchirou est dur et paraît creux com m e celu i de tous les aiii- 
mau.x qui habitent au nord de l'II im â laya , e t que M . H odgson  
a eu l’ occasion  d ’exam iner. C e  poil a  environ 5 centim ètres! 
de longueur ; il est si touffu, qu 'il présente au toucher com m e 
une mâsso solide. Au-dessous du poil, le  corps du tchirou 
est couvert d ’un duvet très fin et doux, com m e presque tou.s 
les quadrupèdes qui habitent Ica hautes régions des monts 
H im alaya , e t  spécia lem ent com m e les chèvres dites do K ach- 
mir.

L e  docteur A b e l a fa it une description exacte de  la dépouille 
de la licorne tibétaine envoyée  h la soc ié té  asiatique do C a l­
cutta ; e lle  sera vraisem blablement publiée, ainsi que le  des­
sin de l ’animal m êm e, dans le  17e volum e des m ém oires de 
cette soc iété . M . A b e l a propose do donner au tchirou le  nom 
systématique d'antilope Hodgsonii, d ’ après celu i qui a m is son 
existence hors de  doute.

retrarder les daines. M ais  com bien est vaine ta théorie lors­
qu’e lle  n’ est pas soutenue par/a p r «h 'ç «<  .' C om m e j ’appro­
chais de  la iiiaisun, une c loche se  fit entendre, j e  crus que c 'é -  

frayans qu’ il punit dans la  m êm e journée deux bulletins • la  c loch e  du dîner. ? i j e  l ’avais dér angé par mon retard! 
qui laissaient à  peine de l’ espoir. L a  reine montrait la ccrti- ;; m ’ écria i-je  avec  e fli oi, e t peu s ’ en fallut que je  ne revinsse sur 
tude qu’ e lle  touchait h son dur nier moment. C e tte  certitude i, nre.s pas. J ’ entrai cependant, et i ’ o ii m ’ introduisit dans la bi- 
seiab la it rendre à  sun âm e le  calm e nui l 'a va it abandonniîe :i b liotlièque où ia fam illc  était réunie. J e  rassemblai tout mon
depuis si longtem s. D ’ après les détails que .ses m édecins et!

H I S T O I R E .

M O R T  D E  L A  R E I N E  D ’A N G L E T E R R E .

L a  clause du ilivorce , véritable but des quatre procès in­
tentés â la reine, avait é té  maintenue dans le  biti, mais à la 
troisièm e lecture, lu m ajorité en faveur de ce  bil! n’ ayant été 
que de n eu f vo ix , lord L iv e rp o o l venait d ’ en proposer l ’ajour- 
Boment â s ix  m ois. P a r  ce  torins m oyen  on paraissait encore 
tenir le  g la ive  levé  sur la  fille  du duc de B ru n sw ick ; mais 
le public ne pouvait s’y  trom per. L e s  réjouissances se firent 
com m e si l’ innocence de la reino avait é té  reconnue et procla­
mée. L e s  pétitions couvertes de  plusieurs m illiers de  signa­
tures, n’ eu ten l plus qu’un objet, celu i de faire rétablir le nom 
de la reine dans les prières publiques. L a  chambre des c om ­
munes eut à délibérer sur c e lte  proposition. L e  débat fut 
dos plus solennels et des plus animés qui eussent occupé le 
parlement. L ’ é loquence de M . Broughatn se signala de 
Boaveati pour son auguste cliente. T ou te fo is  la proposition 
fut re jetée par tixriâ cent d ix v o ix  contre trois cent dix-neuf.

Une plus cruelle d isgrâce atteridait la reine. L a  c érém o­
nie du sacre  e t  du couronnem ent du roi se préparait avec  une 
pompe digne d ’un em pire é levé  à  do si hautes prospérités. L a  
reine osa réclam er le  droit de partager les honneurs de son é- 
poux. E lle  n e  pouvait souffrir la pensée que seu le  entre les 
reines d ’ A n gleterre  e lle  on fût e.xclue. "D ’ abord e lle  s ’adres­
sa à la chambre des com munes, dont e lle  ne pouvait c ep en - ; 
dant espérer l ’appui, après i’é c licc  qu’e lle  venait d ’ essuyer. 
Du moins i !  s e  serait é le v é  une ^scussion  orageuse qui eût 
satisfait sesressen lim eas. M a is  le  roi prit le  parti de clore 
brusq'jement la session. R e fu sée  dans In m êm e demande par 
lâ  conseil du roi, eüo prit une résolution dont la hnrdie.sse é- 
•onna, scandalisa peut-être plusieurs de ses plus illustres par- 
fisans ; c ’ était de  forcer l ’entrée de la basilique c l de conquérir 
sur un prélat étonné l ’ablution de l’ huilcsainte. L a  v io len ce  de 
*os passions s ’ était accrue par te délire populaire dont e lle  é- 
*ait l'ob jet ; mais la v io lence porte toujours un caractère hi­
deux en présence des autels, du trône et chez une fem m e. L e  
peuple lu i-m êm e parut s 'étonner do cett«’. dém arche. C e  fut 
daiw uii c o r tège  peu imposant, m ém o pour le  nombro. que le 
18 ju ille t jou r dit couronnem ent, e lle  s 'avança vers l’ é g lise  de 
Westinin-:ter dans tm earos.-,e ii six chevaux, accom pagnée

lady lJum ilton e id e  lady H ood . L e  peuple qui l'eutou- 
^ ite tp e u i- ê t f . ' un prem ier étonnom eot lui perm iiei.t de pé- 
«é ire r ju sq u ’n • j3>rtaü do l ’c g ii ie .  I .o td  H o o d  allait criant 
devant e lle : Vuüàvolre reine !  Mais-his gau les fid è le » à  une 
*énsigne im périeuse lui ferm i rent l ’entrée de l ’abbaye. C e- 
Peiidaiit cet éc la t a v a it fa itn a it ic  un lum ulle qui profanait la 
^ j e s t é  roya le  dans un jo u r  où e lle  recevait la  consécration 
ou me!. D eu x  partis semblaient prêts à e n  ven ir auxmain.s. Ic i 
00 outrageait le  roi, là  on outrageait la reine ; mais lu ro i, dans 
Cmiérieur, restait envirenoé des respects d ’une c  ur prnslerncc 
^ u r  lui en présence de D ieu , tandis que la reine assa illie  par 
de brutales in jures, persécutée p a r ';-n o m  de B ergam i qu’ on 
^ s a i l  résonner à ses ore illes , essuyait le refus d e  gaedes in- 
oesib les. E n  vain tenta-t-elic l ’entrée par une autre porte, il 
®llut songer à  une retraite que le  parti d »  vainqueur accom - 

p g n a  de sifflfets. T an d is  qu’ e lle  revenait le  désespoir dans 
«  Cœur e lle  entendait bénir au nom du c ie l l’ époux auquel cl- 
*• rendait trop fidèlem ent baina pour haine. L ’humiliation

courage, e t j e  fis à m adam e F r ien d iym on  salut nouvellement 
appris. P a r  malheur, en portant en arrière mon pied gauche 
à  la troisièm e position, j e  marchai sur l ’ orteil goutteux du pau- 

çons. P lusieurs fo is  e lle  exprim a la  volon té que son ' f r e  M . Thom as qui m e suivait pour m e nom m er, chacun à 
fû t point ouvert : «  J e  n’a i é té , d it-elle, que trop so u - ’  four, les m em bres do la liim ille. On se form era difficilc- 

vent en spectacle  pendant ma vie. • E lle  se montrait rneon- 
noissantc des preuves de dévouem ent qui lui avaient été don-

; m ent une id ée  du trouble que cet accident m e causa: mon 
' embarras no peut être  senti qv;e des hom m es d ’un caractère 

nées au milieu do ses longues d isgrâces. T o u t  était noble, tim ide, et le nombre en  est, j e  crois, fort petit. L a  politesse 
tendre et délicat dans ses expressions. (?a douceur, sa scré- | du baronnet dissipa par d egré  mon chagrin ; j e  fus étonné de 
nilé m êm e n’ étaient point a ltérées par les plus v io len tes dou- j vo ir  com bien e lle  lui donnait de force  pour cacher ses douleurs 
leurs. E lle  protestait nvec énerg ie  de son innocence, mais !| ot conserver toute son aisance. L a  ga îté  d e  son épouse, io 
s’ abstenait de reproches amers contre sort accu.sateiir. A ii ]i babil aim able de ses dem oiselles, me firent insensiblement sor- 
boiit de s ix  jours , le  S  août, e lle  expira au Pala is  de Ham ptoii-1 tir de  c e lte  réserve où je  me tenais retranché. J e  glissa i quel- 
Shire. Quoique c e lle  nouvelle ne se répandit dans Lon dres  1 ques mots dans la conversation ; enfin, j e  m 'enhardis jusqu’à 
qu’ à minuit, une som bre agitation régna dans toute la v ille . ] entamer de nouveau.x sujets. L a  bibliothèque était p leine de

livres é légam m ent re lies : Je ju g ea i par l.â que M . F riend ly  
n’ étnit pas un hom m e sans connaissances littéraires, e t j e  me 
hasardai à donner mon opinion sur plusieurs éditions desclas-

ondres :
agitation régna dans toute la v ille . I 

O n  se perdait en rapprocliemens, en com m entaires. L e  peu-1 
pie y  m êlait des imprécations et le  lendemain on  s’ abordait en I 
d isant: <■ L a  reine est assassinée !• (T h e  ( ju e t n  mwdercil ! )  j

T e l le  fut la fin d ’une princesse qu’une glorieuse naissance, siqiies grecs. N o u s  nous trouvâm es du m êm e avis. C e  fut 
des qualités séduisantes, un cœ ur b ienveillant senibhiiont de- * une édition  de Xénophon qui m e conduisit à traiter ce  sujet, 
vo ir  défendre, non du malheur, qui assiège trop souvent le  ji E lle  était en se ize  volum es (chose  que j e  ii'ava is  jam ais vu e );

je  l'observais depuis long-lcm s, e t  e lle  piquait fort ma curiosi­
té. J o  m e leva i pour l ’exam iner : le baronnet devina mon in­
tention, e t j©  suppose, pour m 'en év iter la peine, il voulut pren­
dre lui-inCmc te Xénophon ; le  m ouvem ent qu’il fit hâta le 
m ien ; et, saisissant vivem ent le  prem ier volum e, j e  l ’ attirai 
avec  force . M a is , hclus ! au lieu de livres, une planche qui, 

r<vfj>n .  P’*'’ Pofree qu’ oQ lui avait donnée, e t la dorure dont e lle  était
E X T R A I T  D E S  M E M O IR E S  D ’ U N  M A L A D R O I T .  ; couverte, représentait parfaitement se ize  volum es, suivit ma

trône, mais de  la honte et des outrages.
C il.  L . ic r f .t e l l e .

M E L A N G E S

par
paraître 
faire
situation présente. M on  père  était un ferm ier peu fortuné, 
sans beaucoup d ’ éducation. J ’ etais encore  au bcrcr-au lur.“- 
que Je perdis ma m ère. R es té  fils  unique, mon père  résolui 
de  m e donner ce  dont il avait é té  privé, c e  qui aurait fa it son 
bonheur, disait-il en soupirant, une brillante cducatinn. Il 
m ’ envoya donc à  l’ é co le , d ’ o i l j c  passai à runiversité. J 'tta is  
tim ide et honteux : la pension que m e faisait mon père était 
très-m odique; tout contribuait à rendre plus d iffic ile  pour 
m oi de secouer cette  gaucherie naturelle, cause de toutes me.s 
infortunes, e t  que j e  crains bien de garder toujours. J e  suis 
grand, mais m ince, assez bien de figure, mais si susceptible de 
confusion, qu’ au plus lé ger  sujet qu 'on ni’ eii donne, le  sang 
m e m onte au v isage, e t j e  ne ressemble pas m al alors à  une 
rosa épanouie. L e  sentiment intérieur de cette inalbem-euse 
tim idité me fit év ite r la soc ié té  ; la v ie  do c o llè g e  m e devint 
cE iqu e  jo u r  plus chère, surtout par la  ré flex ion  que les ma­
n ières rustiques dé mon père  seraient peu propres â changer 
les m iennes et à les polir. M e  vc ik i donc déterm iné à  vivre 
à l’ université, quand deux événem ens imprévus sont venus 
donner à  m es affaires une toute autre face. J e  parle de  la 
m ort do mon p è r ^  e t du retour d’ un on cle  depuis long-temps 
établi aux Indes.

C e t ODcl©, dont nrnn père  m 'avait rarem ent parlé, était ou­
blié depuis iong-lem s, e t m êm e on le  croya it mort, lorsqu’ il 
arriva en An gleterre  une sem aine trop tard pour ferm er les 
yeu x  à son frère. Cette perle le toucha peu ; depuis plus de 
trente ans, é lo ign é  de son frère, il n’ ava it son gé qu’ à am astcr 
cette  brillanfo fortune qu’ il avaù  apportée avec  lui, e t  sur la­
quelle  il fondait l ’espérance d 'un bonheur sans fin. Tandis 
qu’il arrangeait ainsi des plans de grandeur et do plaisir, soit 
que le  changem ent du clim at eût a flèc lé  sa santé, soit que les

rè ler les p rogrès  avec  mon mouchoir. U n  dom estique qui 
vint annoncer que le  d îner était servi, lit d iversion à mon em ­
barras. E n  traversant une longue suite d ’appartemena qui 
conduisaient à  la salle à m anger, j ’ eus le  leras de  rappeler mes 
esprits, e t l'on m e plaça à table entre m adam e F rien d ly  et aa 
fille  aînée. DepuLs la  chûte du X énophon  de b o i«. mon v i­
sage avait e tc  brûlant com m e un charbon ardent. M on  sang 
com m ençait à se rafraîchir, lorsqu'un événem ent im prévu mu 
je ta  dans des transes nouvelles. J ’avais p lacé, par m égarde, 
trop près du bord de la  table l’ as.siette de soupe qu’ on  m 'avait 
présentée, e t en m e baissant vers m adem oiselle D inah, qui ad- 
mirait avec  com plaisance les den le lles  de mon jabot, j e  rc r- 

; versai sur m oi l'assiette e t ce  qu’ e lle  contenait. E n  dép it do 
ma serviette, j e  fus tout inondé, e t ma culotte d e s o ie  noire 
n offrit qu 'une bien faib le digue au bouillon encore tout chaud. 
Pendant plusieurs minutes je  crus avo ir les cuisses et les jam ­
bes plongte.s dans une chaudière bouiiiante. J e  m e souvins 

j à tems du courage avec  lequel M . F rien d ly  avait dégu isé sa 
torture, lorsque je  lui m archai sur le  piedq j e  résolus de l’ imi- 
ter, j e  souffris en s ilence et avec  une tranquillité apparente cet 

■ accident, moins crue! pour m oi que les ris m al étoufl'és des 
j domestiques. J e  no raconterai point toutes les sottises que 
j ê  fis au prem ier serv ice  : les bou leii’es renversées, les sauce* 
répandues, mon doigt déchiré en dépeçant une vo la ille . P a s ­
sons v ile  nu second, où de nouveaux malhcur.s m ’attendent. 
U n e  des dem oiselles me prie do lui servir d ’un p igeon  qui était 

 ̂près de m oi : j ’avais alors au bout «Je ma fourchette un mor- 
'ccau  de boudin ; d.ins n ion cm p ressem cn t,je  le  mets dans ma 
bouche sans eonger qu 'il était bi niant ; il m e fut im possible de 
dissimuler mon tou im ent ; m es yeux.sortaient de leur orbite. 
T o u t le  monde plaignit mon malheur, e t  chacun y  trouva on

fatigues d ’un voyage  l’eussent altérée, i! mourut d ’une courte  ̂ difi'ereriù IJu n  propo.sait de l’huile, l’ autre d e  l’ eau
maladie, qui l’en leva à ses rêves  de bonheur, e t me lit  l ’ uniqiie 
héritier d 'une immense fortune. J e  me vo is  donc à vingi-cinq 
ans m aître de  m es actions e t de trente m ille livres sterling, 
savant en grec  et en latin, versé  dans les malhémaliques. mais 
si gauche, e t si étranger à ces  arts agréables qui fon t partie de 
l’ educalion d ’uQ hom m e com m e il faut, que l'on  m e d tsigne 
nrdinnireineat«ous le titre de/ourdaod.- 

J  ai dernièrem ent acheté une propriété à la cam pagne; mon 
voisinage abonde en gen s  à la m o d e : si vous son gez  h ma 
naissance, à ta rusticité du m es manières, vous aurez peine à 
vous figurer l ’empressement avec lequel ils recherchent ma so­
c ié té , surtout ceux qui ont des filles à  marier. J ’en ai reçu 
les invitations les plus pressante», e iqu o iq u c  p lein  du désir 
secret de le »  accepter, j e  les ai toujours refusées, sous pré­
texte de  n’è tre  point cneore  entièrem ent établi dans ma nou­
v e lle  dem eure. L a  vérité est que souvent j e  m e suis tnU eu 
i hcmm pour leu r rendre leur* visites im iltiplrees, mais «;u 'à la 
vue d e  leur porte le  c œ ik  m la  manqua, e t qu e jo  suis retoiirm  
sur mes pas, en rem ettant la  visite  au lendenjaii). Cependant, 
bien déterm iné à vaincre m a tim idité, j ’ai accepté une invita­
tion à d îner chez un de m es voisins, dont les m anières fran­
ches et ouvertes n e  m e permettaient pas de douter d 'uu accueil

;on  convint enfin qus le  vin valait m ie iw  pour éteindre le  feu. 
On m’appoi ta, d J  buffet, un verre  de vin que j ’ avalai avec  avi- 
liité.... M ais  com m ent raconter la fin de cette  triste aven tu re î 
.>oit (;ue l e ‘ i m m clier se fût trom pé, soit qu’ il eû tréso lu 'd e  
me n  i.d .c fu'i, ce fut un verre d’ eau-dc-vic que le  traître mo 
firesenta. E lle  ne put jaruaia. passer. M o n  gos ier était en- - 

ma langue pleine de vct-siïs : j e  m e frappai le  v isage d© 
m es mains, 11 la  liqueur s’ é i happa par m es narines c l à tra­
vers m es doi;_t3. J '.nvahi M . F riond fy réprimanda ses do­
mestiques, en vain-son épouse gronda ses  filles ; la  mesure do 
ma honte et de  leur jo ie  n’ était pas encore com blée. D ans le  
(rouble où j ’ r tais, san-s savoir ce  que j e  raL®ais, j e  m ’essuyai le  
visage avec  le  maudit mouchoir encore m ouillé des c o n s À  
queiices de la  chute du Xénophon, e t en moins d ’un in s la c îj*  - 
tus tout Lcroou illé d’ enere.. L o  -bâtonnet lui-m êm e ne put • 
plus y  ten ir ; il prit part avec  sa fem m e au rire général, ef, 
déseapere, j e  m e le v a ld e  la ite ,- je  so iîis  précipitam ment de la  -> 
maison, e t  j e  me sauvai chez m oi, dans un état d ’angoisse que 
o’aurnit pas causé le  sc iilim ea l déch iran t d o  crim e. A insi, , 
sans in’ t tre écarté du se iit iecde  la  raison, j e  souffre les tour- 
nifc.ns d ’une âm e en peine. M es  jam bes ont é té  presque bouil- 
l i e s / in a la i^ e e t  ma bouchergrillées, e t j e  porte la  m arque de-

cordioi. M . T h oœ a * F n en d ly  (c ’est son nom ) est uB baron -j[C am  «u r m on fronU T « i *  c e la  cependant n 'e s t  que-bag*,îel'a 4
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passe.

e o  com paraison de la  honte éternelle  que je  dois ressentir de  Lovts  o j'lh e  potl$, le s  Am ours des poètes  ; l’ auteur a par- 
toutes les lo is  que l ’ on  racontera cette aventure. 1 tout su ivi la  m êm e méthode, e t sem ble avo ir  par motncns ré-

____________  ,  tabli 80UB leurs Ibrntes quelques-unes des belles visions du

D A N 'T E  E T  P É T R A R Q U E .

L e s  amours de D an te e t  de B éatrice  seront m ieux apprc- '•
Clés à  cô té  de ceu x  de Pétrarque et de Lau re . Pétrarque: 
était dans sa jeunesse un cava lier aim able e t  accom pli, qui, 
mettait toute son ambition à cu ltiver les  arts e t à plaire h la 
beauté. D an te, p longé de bonne heure au m ilieu des fac- ' 
tions qui désolaient sa c ité  natale, avait un esprit ferm e et sé­
vère , e t  passait sans cesse de  l’ étude il l’ action. Pétrarque 
aimait avec  toute la  v ivacité  do son caractère ; il prenait plai­
sir à  proclam er, h exagérer, à  em bellir sa passion aux yeux du 
monde. Capable d 'une tendresse enthousiaste et forte , et 
concentrant depuis long-tem ps sur un seul ob je t toutes ses 
affections, D an te ne recherchait point la sympathie des au­
tres î il nous apprend solennellem ent, en parlant de  hii-m ôm e, 
que, loin de faire com m e les poètes  de  son temps qui écrivai­
ent sur l’ am our par modo ou par fantaisie, il ne cédait qu ’aux 
inspirations de son cœur.

A V IS .  —  Constdal ginéred d t France atix É ta ls - Unis. 
I.e s  personnes dont les  nom s suivent, sont invitées à se pré­

senter à la chancellerie <lu consulat çénérai de France & Mew-York 
(Greenwich-sireet fto. 67) pour y  recevoir dea communicationa<)ui les 
inléreaseni ;
M i l .  T rébuchet, jeune.

L e  Boucher D uvigny. 
M ich e l Y v in ce . 
A lexan d re  C ogé .
A ra . Jos. do M orla ine. 
Jos. V .  Descoutures. 
André L inant.
J .-B . Isabelle.

M M .  M ore l.
Jean  Ferrand. 
D id ier Roucha?. 
G illardet.
P .  Pénard. 
Fayo lle .
W .  M azu rié . 
John Bai'clay.

I .? F E .Y D R E  chez V A L E N T I N  P E L L E T I E R  d an  
i, son noucean m aga ïtii, Barclay-slreel .V<?. 7, proche C^lmericah 

I lo l t l .  —  Reçu p a r  le D cR h a m  :
!| Saucieeona du L)'odv 1 ro qualité.

Fondâd’Aitichaüxiiuur ragoûts,
Truffes fraicheadu Périgord.
Semouitle et Fécule de fiornent et de poranirs de terre.
Moutarde dite aiiiéttceine de Maille et de Joeae.

I Sirop do Vinaigre franjboisé.
Petits Haricots rougos àla Reine, ditlo de Soissona.
Lentilles fiôklics de Doiirdan.

KN MAGASIN.
r Vins français et étrangers,
il fjqucura de foutea aortes, de pretnièroqualité,

Coroestiidea d’Luropc
II Fromaecs de toute espèce, etc., etc.
j: Chaque article sera porté gratis dans les maisons. 4F s— 49

la mi son un che, qi^ando 
Amore spira, noto, ed m quel modo 
Ch’ci detta daudto.vo signilîcando.

Purgalorio, ch. sxtr.

U n e  coquette .so serait ré jou ie d ’ avo ir Pétrarque pour a- 
mant ; e t en vérité, Lau re  sem ble avo ir  bouleversé ses es- !

[irita ; une fem m e tendre et passionnée se serait reposée suri 
e cœ ur de D an te  com m e le  faisait sa B éatrice . L ’ extérieur 

de Pétrarque était aim able et séduisant ; il avait un beau 
teint, des yeu x  bleus et briilans, un sourire gracieux. I l  esttrès- 
amusant, lorsque, au sujet de sa fatuité, il nous raconte avec 
quelles précautions il tournait lo coin  d 'une rue, de peur que le 
vent no m it en désordre les  boucles de scs cheveux. D ante 
aussi était très-beau dans sa jeunesse, d’ un gen re  de  beauté 
parfaitement en harm onie avec  son caractère ; ses yeu x  étai­
ent grands et d ’un noir foncé ; s o n n e z  aquilin, son teint oli- 
v.Mre ; ses cheveux et sa barbe se courbaient en boucles épais­
ses e t  nombreuses ; son pas était lent e t  m esuré, e t l ’expres- 
81011 habituelle do sa physionom ie annonçait do la gravité 
avec  un peu d’ abstraction m élancolique. Lorsqu e  Pétrarque 
SC prom enait dans les rues d ’A v ign on , les  fem m es souriaient 
e t disaient : Voiiù  l ’umant de Laure qui passe !  L ’impression 
que D an te  laissait dans l’ esprit de  ceux qui le  voya ient était 
b ien  d ifférente ; il rapporte lui-m èm e h ce  sujet une aventure 
qui lui était arrivée. Ap rès  que les années d ’ox il e t de  persé­
cution eurent ajouté à la  sévérité  ordinaire de  son v isage les 
rides du chagrin e t  un som bre caractère do vengeance, il se 
trouva à  V érone , où il était bien  connu depuis l’ apparition de 
»on  Enfer. C om m e il passait un Jour sous un portique où 
plusieurs fem m es étaient assises, une d ’ e lles dit h ses com ­
pagnes avec  un regard d 'e ffro i : V oyez-vou s  cet hom m e 1 
C 'e s t lui qui descend en enfer quand cela  lui plaît, e t qui nous 
rapporte dos nouvelles des damnés. —  C ’ est très-probable, 
poursuivit une autre ; v o y e z  com m e sa figure a  é té  sillonnée 
par le  souffre et le  feu, noircie par la  fum ée, e t  com m e ses 
cheveux e t sa barbe ont é té  brûlés et bouclés par les flammes.

D ante cependant avait un extérieu r moins redoutable quand 
il gagna le  cœ ur de la jeu n e  B éatrice  Portinan . Ils  se virent 
pour ta prem ière fo is  dans un banquet donné par F o le o  de 
Portinari, lorsque D ante n’ ava it encore que n eu f ans, e t la 
jeune fille  un an de moins que lui. Son attachement enfantin, 
com m e ü nous l’apprend, com m ença dès ce  m om en t; e t de­
venu passion avec  les  années, ne périt m êm e pas avec  l’ ob­
je t  qui l'ava it fait naître.

B éa tr ice  n’ avait pas la fragile  e t délicate beauté de Laure. 
E lle  était grande et d 'une figure imposante ; gracieuse dans 
sa dém arche com m e un paon, e t  é lancée dans sa taille com m e 
une grue.

Soavi a guitt va di un bel pavons 
Oiritta sopta sr, corne una grua.

Ses cheveux étn ien l blonds e t bouclés.

Capegli creapi e blondi.

Son  front était large, spaciosa fro n lt  ; sa bouche, lorsqu 'el­
le  souriait, surpassait toutes choses en douceur, e t le  poète

Dana le cae où elle* »e  pourraient pas ae présenter ctlea-mènics, elles 
veudraient bien envoyer leur adresee au consulat général. 3f 51

! U n e  fam ille  qui do it quitter ce lte  v ille  d és ire  vendre tous les 
; meuble» de la maison qu'elle occupe, y  compria linge, argenterie, etc. 
I.C8 iiteublea sont presque neufs, et dans le dernier goél.

Les petsonnea qui vtulenl entrer en marché, peuvent avoir la iraison 
où ils sont placés en bail, si cela peut être de leur convenance. Cette 
maison ayant trois étapes, écurie et remise est située dans un des quar­
tiers les plus agréables de la ville, et convenable à une nombreuse fa­
mille.

Les personnes qui désirent des informations plus détaillées, peuvent 
s'adresser à l’ofiite d 'ECüÊNE BEItGONZIO.No. 8 Broad-sircet.

syLYESTER, 130 B roadw ay,

P rend  la  liberté de rappeler aux personnes qui lui donnent 
leur» ordre», que, chaque JF.LOI, on lait un tiragede la Loterie de New 
York et qu’ il a repu de l’Etat une licence pour vendra des billets, ou 
parts de billet.
A o û t 26 , K egular class,....... $20 ,000 , prix du b illet, $ 5 .
Sept. 12, E ztva  do........... 10,000, do. 5.

I| R eçu  par i’ ÎJrie e t Formosa, venant du li f tv r e  :
|i Aimiiaira Nécrologique, par .A. Maluil, I vol. 8vo. Ma!:e-Brun, Tableau 
Il de la Pologne, corrigé par Cbodike, 2 v Svo. Depping, Coiimiéree entre 
Ile Levant et l’Europe, 2 v Svo. La comtesse de Buhen, le* Pcieons en 
1733, 1 V Svo. J. Mangeait, Souvenirs de la Morée, I  v. Svo. Chroni­
ques de l’fEil de B<ruf, 3 v. 8io. Mémoires d’un Pair de France, 4 v 8»u. 
J. du Witt, Sociétés secrètes de France et d’Itjlie , 1 v  8 vo. Peine» his­
toriques de la St. Barthélemy,! v Svo. Lo cour de Maiie de Mériieis 1 v 
3v, Confessions d’un homme de cour, (contemporain de Louis XIV) 4 v 
ia-12. Caillié, Voyage à Tonibi o*.ou, 3 V Svo. cl .Atlas. Potocki, Voyage 
dans Astrackan et au Cauc.isc, 2 v Svo. Niebubr, Histoire Romaine, vol. 
I et 2. De .Méré, Fnstes delà Pliariitac ie française, 1 v Svo. Barie, Ma­
ladies nerveuses, Iv 8vo. £. Pecict. TrsiléÉlémcnlairo de Physique, ) v 
8vo. Lauirlct, cours Jo Chimie, 3v 3vu, et .Allas. Rio, Essai sur l’IU»- 
loire de l’Esprit Humain dans i'.Antiquité, 2 v. Svo. Edmond Esprit du 
l’Homme de Guerre, 1 v. Svo. A. Tardif, Abeille Encyclopédique, I v 
8vo. Yogng, le Poitugol BOUS don Miguel, 1 v8vo. M. de Stendhal, Pm- 
mensdes dans Rome, 2 v. Svo. Léon de Bnz-mnière le Touriste Ecoeevi* 
1 V Svo. Beilly, Histoire finincièrcdo la France, 2 v Svo.

p'oreign and Ciassical BoeksUrrt,
CHARLES DE BEHR, Direetor,

108 Broadway, New-York,
43—  32 South-sixth-Btreet, Philadelphie.

H O T E L  D U  C O M M E R C E .
No 76 Broad-at. New-York.

MM. VVEYER U  BKOSSAKD ont l’honneur d’informer le public 
. que cet Hôtel, un des plus vastes de cette ville, tenu depuis longtems 
' par M. Collet, vient d’ être entièrement reslauié par leurs soins.
1 Messieurs les voyageurs et toutes les personnes qui voudront bien 
I  l’honorer de leur présence, y  iiuuveront toujours dus apparlemeiitsélé- 
ganis, de la plus grande propreté eldisgioséa pour recevoir de» familles 
entièroa ; une table délicute, ibondame et variée ; des vins de premier 
choix ; un Café ù la Française, où se trouveront les journaux dea princi­
pales places d’F-uropo et d'.Amérique; des Bams, bien tenus; enfln, 
tous les soins et renseignements d’agrément et d’utilité,

Les propriétairiüs entreprennent, à toute heures, des repas de com­
mande.

La table d’hôte est servie à 3 heure».

P E N S I O N  E T  C A F É  F R .A N Ç A IS ,
-Vo. 67 Conpp-tss-street.................. ...........i fO S T O -V .

LOUIS CHARRIER a l’honneur de prévenir le public, qu'il vient de
prendre le mawon récemment oecapêe per Mlle Vose, oùlce dames et 
messieurs qui désireraient s’arrêter quelque lems, ù Boston, trouveront 
des apparicmens bien garnis, et une table servie à la française, à des 
prix très modérés.

Sa maison est située près de la poste aux lettres et au centre des af­
faires; tes langues française, anglaise, eapagnoleemulionne sunlparlées 
dans la maison.

La cave est fournie sn Vins de tnuto espèce et dos meilleures qualités; 
on trouvera constamment, depuis t t  heures jusqu’à 4, du Café ùla frin 
çaise et du Chocolat à l’capagnole. Folages, CôteleUes de mouton, 
Beefaleaks et autres articles seront servis à la minute. 10— 6 m

F O N D E R I E  E N  C A R A C T È R E S  D ’ I M P R I M E R I E .

■Wm . H A G A R  e t C ie . ont transporte leur fonderie  du N o .  
20 aux Nos. 29 et 31 Gold-streel. Ils uni un assurtiment complet de 
caractères qu’ ils offrent aux prixsuivans.

Six lignes au-dessus de Pica, au même prix que partout ailleurs.
Pioa..................... 36cent». SmalIPica.................  38centa.
Long-Ptimer....... 40 Brevicr.................. Ô6
Bourgeois............46 Minioii.....................70
Nonjiareil.......... 90 Pearl......................J1 40

Diamond.....................S2.
A six mois de crédit, ou 4 7J pour cent d’escompte. I l»  prennent de 

vieux caractères en paiement, à raison de 9 cent» la livre.
Wni. Haear et Cie. appellent l'attention des Imprimeurs i  leur nou 

veau métal qu’ils garantusent supérieur à tout autre employé dans ce
, psys.et qui est de 10 a 12 p. c. plu» léger que l’ ancicn. Ils ont de nouveaux 

aurait donné le  m onde entier pour en entendre sortir un ou» ' moules depuis le Pica jusqu’au P ' ‘ mimd, et sont a jen » de M. Samuel 
bienreUlanl. !' l ‘U ''i inveuleur de U presse dite .Fsiùmgloii Prêts, qu’ils venuront 4 un

prix modéré.
Mira chc quando ride 

Passa ben di dolcezza ogni allra co«a. 
Cosi di quella bncca il peneier iitio 
Mi vprona, perché ie 
Non Iro nel mondo coea che non desae 
A  l i l  ch' un si, con buon voler dicesse.

j L IB R .A IR IE  F R A N Ç A I S E  de T hoissier D espi.aces,
[ A Paris, rue de l’Abbsye, No. 14 Siubourg Sl-Gennain,

A  New Voik, corner efKxchsnge-place &. Willism-st, No. 32,
U Reçu p a r le dernier paquebot :
;; Hi.stiiro de Napoléon, p.vr M. de Norvins, troisième édition, revue, 
j.corngés Bt augmeulée por l’auteur ; 4gros volumes in-8, ornés de Por- 
' irsiisi Vignettes, Carte» et Plans, (13,
'■ Bkigraphie Universelle, ancienne et moderne, ou Histoire, par ordre 
j a'phabétique, de I «  vie publique et privée de tous les hommes qui se 
i sont lait remarquer par leurs écrits,leurs setions. leurs lolen», leurs ter- 
. tus ou leurs crimes, 52 vol. in-8, (SU.

Annuaire Historique Universel (innées 1818 4 1828 incluses), avec 
.' un Appendice contenant les actes public», traités, etc., etc. 1 fort vul.
H in-8 de 900 page» chaque année, se veud séparément. 83- 
j‘ Képerlcére du Thé4ire français, avec les commentaires par Voltaire, 

, [l Racine, Lihiirpe, etc., édition classée dans un nouvel ordre, précédé de
Ses bras efa ion l ronds et remarquables par leur beauté ; i’ noticessur les auteurs et le»actcurs célèbres.

s e »  m aiiw  é ln ioill blanches et douces. Diclionntiro synonimique de la langue française, par J. C. Lavesui,
! auteur du grand Dictionnaire de la langue française et des difficultés de 

La bianca mano morbida e pulita. | cette langue, 2 vol. in-8,
! Dictiounaire français-eapagoolcl espagnol français (nonreau) avec la 

Sf.-a dvii^ls étaient d é lic a li, e t  o m é »  debagaeB  e td ’anneniix i nouvelle ortographe do l’AcMlémie espagnole. 2 gros vol. in-8, 1300 
• _____ _ . a I 11 . na?c$a iitiprirnés i  deux coiontics fut uauier fii>, br»»ché.

ais..a iice, enfin e lle  c t t it  belle con i- "  n;,„i.w,„r,no»...— k,». >—At.,! «... u   a ____ ___i

PACiUEBOTS DU HAVRE.

1 L ignes. 1 JS a  Vires. Cspiiaiuea|| D épa rt de N . - Y .
1 1 Charleiiiannc. Robinson. ’ lr lë v . Irju in .lrocl.i

3 Havre........... Kecne.. .. llO • 10 > 10 » ;
2 Ch». Carrol.. Clark...... 20 > 20 > 20 > 1
1 Ed. Quosiiell. UDWkiQS., 1 limarslr juil. Ir nov.'
3 Henri IV - . . . J- B. Pell.j 10 »  I l  » 10 >
2 France......... ]E  Fu iik .. ] 20 »  20 I  20 •
1 Sully............ IMacy .... Ir avril,Ir août Irdéc
3 François Ir ... lSkiddy...| 10 > 10 • 10 >
2 h^rie............. •J. Funk..i 20 • 20 > 20 <
1 Formosa . . . . lOrne....... ] I r  mai.lrsept, Irjan.
3 DeRham .. . . IDcii PTsIcrI 10 • 10 V 10 >
2 K II. Konnstte. ilSathawavi 20 > ’iO > •

Première ligne, consignataire au Hùvre, E, Quesnel l’atné.
Deuxième Kgne, Bonnaffé, Boisgérard et C ie., agens 4 New-Yo.-li, 

CrassouB ABoyd,
Troisième ligne, consignataires au H&vrc, La Rue & Palmer; prw- 

priétairrs à New-York, C. Bolton, F’ox & Livingston ; courtiers, Crsa- 
suus èc Boyd.

Tous ces navire» sont de première classe, et commandé» psr deseapt 
laines expérimentés. Leurs emménugemenssonl élégans et aussicoin- 
iiiodes qu’on le peut désirer. Le  prix d’une traversée dans ta chambra 
est fixé à (140, pour lequel on fournira lits complets, vins et abon­
dantes provision».

A V IS .

L e  docteur V .  G u j l i.o u , ayant défin itivem ent fixé  sa rési­
dence à New-York, a l’ honneur do prévepir le public, qu'on pourra le 
consulter tous le» jours 4 sondomicile No. 111 Broadway. L ’expérience 
qu’il a acquise par un long séjour sur la côte du Mexiqae, et dans les 
Indes occidentales et l’étude particulière à laquelle il s’e il livré des mala­
dies ordinaires dans ce» climats, le mettent a même de donoer de» con­
seils sa! maires aux personnes qui auraient l’intention de les habiter.

Lee français et les espagnol» ignorant la langue anglaise, pourront 
consulter le Docteur Guilloù dan» leur propre langue. Il se réfère:

 ̂ Alex. H. Slevens,
4 New-York, aux docteurs 

4 Philadelphia "

4 Baltimore

J. VV. Francia,
J. J. Graves. 
R. Laroche 
Tbos. Harris 
Samuel Baker
K . W . Hall
V. Potier, etc.

Professé ur» 
de l’université 
do Maryland.

Son COU était blanc e t p lein  de grâce.

Poi guarda la sua svelta c bianca gola 
Commessa ben dalle spalle e dal petto.

.Son menton était très-petit, rond et fendu en fossetle. 

Meuto rotondo fesao c picciolc-tto.

Le docteur Guilloù recevra volontiers dans son étude, deux élèves en 
: médecine, ou un plus grand nombre, qui indépendamment dee moyens 
i qu’ils trouveront chez lui de »e  perfectionner dan» leur profession, anront 
' la faculté d'y acquérir sans frais la connaissaoce des langues française e( 
I espsgnole. é {

J . B . L A F O Y ,  .Vo. 27 A nn-s irttU  ’

De retour 4 New-York, où il est connu depuis vingt ans pour faire les 
Perruque» et Toupets 4 la perfection.

Enliaiiié par le désir de plaire, ou de prouver aux personnes de goér, 
qu’il fait nombre de» talens distingués qui existent à Naw-York, dan» 

: l'ait d’ajouter quelque chose 4 la beauté et d’embellir, ou cacher ta dr- 
I crépitude, par une merveilleuse illusion trompeuse 4 l’œil le plus rlsir- 
I voyant, prévient le public, (se rroysnt sur de le satisfsiie) que tout poe- 
\ tiche en cheveux fabriqué par lui qui ne donnerait pas une complète so- 
: lisfaclion, sera remplacé par d’autre au goût de la personne, sans antre*
; frai» qu,-le transport, fl. niêmeil rendra l’argent, si on le désire, m a»
' la perruque n’svant servie.

On peut s’adresser à lui poar nne perruque, en lui envoyant la mceore 
du tour de la tète, et celle depuis in naiseance d is  cheveux du front jus­
qu’ à Is jointure de la première vertèbre à la nuque, passant sur I occipui, 
et y  joindre un écliantillun des cheveux.

fou r un toupet il faut cooper un papier de la grandeur de la nudité : 
étant babitné de contenter les pereonnes, on peut s'adresser 4 lui, si on 
désire de l'.iuvr.xge bien fait ; eiJa personne désire du courantet boa 
marché, il ii’en fait pas : le prix d’une perruque 15 piastre», d’an toope* 
10. U - . . .6 m

etHartae il convenait à sa nais 
092 une perle :

Con un calor cad angliei perla.

Graoiouse à  vo ir  ordinairement, maia dédaigneuse par ca- 
pràc«8.

Oracio»* •  vederia 
E dUdegnosa doVB BS coavenic.

C e  portrait, a i m genieusom ent «o m p o sé , est tiré d ’un ou- 
Tfo-jQ qui % para l’aa itée  der&ière én  A n g le terre  soue le  litre ]

Diccionariogeograhco universel, traduit sur Malte Brun, 2 gros vol. 
in-8, relié» avec filet, (7 .

CEuvrts cqinpièles de BuSôn, miavs en ordre par M. le comte de La- 
cépèile, .enrichie» par ce savant d’uoe vue générale dea progrès de» 
sciences naturelles; nouv. éd., ornée du polirait de l’auteur et de 245 
belles gravures. 26 volumes in-S».

Histoire Naturelle des Quadrupèdes, Dviparee, Serpen», Poissons et 
Célacées, par M. le comte de Lacèpède; 5 vol. in-^, ornés de IIS  plan­
ches, ouvrage faisant suite su i éditions de Buflôn.

Les prix sont ceux de France auxquels on ajoute les fraU de douanes 
et transport-

La maisos ae charge de loutee eomiDÎtaions ou recouvremens sur 
l'Ewope.

CO-NDITIONS D E L A  SOUSCRIPTION.
/,e Cowner tiz» Éinit-Uniê paraîtra tous le» samedieet mercredi».—-!.» 

I»rix eei de hià l par an, payables à l’ expiraüon du premier seme»- 
Ire, non compris le port.—  Les souscription» subsisteront jusqu’à la noti- 
Scalion règiitièreroentfaiteqiic l'abonné veut cesser de l’être. Néanmoins, 
tout nouveau semestre commencé sera achevé. —  Les personBCs qui h*- 
iHleni de» fieux oà le Journal n'a pas d’agens, sont tenues de payer d’a­
vance le montant de leur souscription.

On souscrit : à New-York, au bureau du Conrrifr des États- ü»iJ, N<*. 
7 Broad-Slreet, où le» lettre», communications et envoie doivent êtr» 
adressés, francs de port, 4 MAF, Us É d iieu rs  du C ourrier des É ta ls - {/rtisott 
4 M. \\b. a . WisrtsRT, Caissier du Journal.

PRIX DES ANNONCF.S.
Par abonnement 4 l’année (20, avec le JourmU 

(15, aans lo Journal.
( I  pour chaque insertion n’excédant pas un carré d’imprè»»»ÉB i 

r««r la pramiere Ibis cl 50 cents pcmr chacune del fois svivantc*.

Ayuntamiento de Madrid




